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C'est sur une distance re la t ivement courte que les principales rivières 
de l 'Europe centrale roulent vers les val lées les eaux provenant des régions 
désertiques, recouvertes de glace e t de pierres. Aussi , les lacs s itués 
dans les Préalpes e t au pied des Alpes , où leurs eaux s 'accumulent , 
appart iennent- i l s à l'origine au t y p e oligotrophe. Leur eau est pure, 
l impide et pauvre en matières nutr i t ives . Par conséquent , la végé ta t ion 
et la faune qui s'y déve loppent sont peu abondantes par rapport a u x lacs 
des grandes plaines. Mais la teneur en plantes e t an imaux microscopiques , 
c'est-à-dire en organismes planctoniques , n'en est pas moins suffisante 
pour nourrir un bon nombre de poissons d'espèces précieuses. L 'excédent 
de p lancton, qui dépérit annue l l ement au cours du déve loppement 
biologique, n'est pas tel que l 'eau du lac ne puisse pas fac i lement « en 
avoir raison ». Cela signifie que, sans discontinuer, ces organismes sont 
désagrégés. Les matières qui s'y t r o u v e n t retenues sont , grâce à la décom­
posi t ion naturelle par v o i e aérobie, sans cesse rest i tuées au régime naturel 
d u lac. 

E n t a n t que mil ieu a m b i a n t biologique, chaque lac est u n indiv idu 
à caractère propre. E n effet, aucun lac ne ressemble ent ièrement à un 
autre ; car le jeu des facteurs b iogéniques se manifeste différemment 
dans chacun d'entre eux . Mais t o u s les lacs n'en subissent pas moins 
une évo lut ion . Pour les grands lacs sis au pied des Alpes, à savoir : le 
lac Léman , le lac de Constance, le lac des Quatre-Cantons e t les lacs de 
l 'Italie septentrionale, c e t t e évo lut ion est lente . E n effet, si, il y a mil le 
ou deux mil le ans, nous avions , par exemple , eu l 'occasion d'étudier 
le lac L é m a n au m o y e n des méthodes actue l lement adoptées , nous aurions 
constaté alors un état , t a n t ch imique que biologique, qui ne différerait 
guère de celui d'aujourd'hui. 

E n revanche, un nombre re la t ivement grand de lacs m o y e n s e t 
pet i t s ont subi, ces derniers t e m p s et t o u t récemment encore, une évo lu­
t ion qui n'est pas sans frapper par sa rapidité et sa v é h é m e n c e . Leur 
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rég ime biologique et physico-chimique, voire leur aspect extérieur, s'est 
modi f i é ; riverains e t l imnologues ont suivi ce t te transformation avec 
un vif intérêt . 

Les que lques lacs suisses, dont il sera quest ion ici, sont (fig. 1) : 

— le lac de Morat, au pied du Jura ; 
— le lac de Ba ldegg ; 
— le lac de Ha l lwy l ; 
— le lac de Zug ; 
— le Rotsee , en Suisse centrale ; 
— le lac de Zurich ; 
— le lac de Constance ; 
— le lac Inférieur. 

Ces d e u x derniers const i tuent une partie de la frontière entre la 
Suisse et l 'Al lemagne. 

F i o . 1. — Quelques lacs suisses. 

1, Moral . 2 , Baldegg . 3, Hallwyl . 4 , Zug . 5, Rotsee . 
6, Zurich . 7, Constance . 8, Lac Inférieur. 

Ce fut le lac de Morat qui, le premier, att ira l 'attent ion. E n 1825, 
son eau se colora d'un rouge intense ; les riverains crurent voir monter 
à la surface le sang des Bourguignons noyés dans la célèbre batai l le de 1476. 
Mais le professeur genevo i s A. P. d e C A N D O L L E , à qui on ava i t e n v o y é 
u n échant i l lon de ce t te eau, y décela la présence d'une algue d'un bleu-
ver t , donc d'une C y a n o p h y c é e f i lamenteuse ; il en compta des milliers 
par cent imètre cube d'eau et décrivit ce t te algue sous le n o m d'Oscillatoria 
rubescens (fig. 2) ; elle a gardé, depuis lors, le n o m populaire de « Sang 
d e s Bourgu ignons ». 
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N o u s ne savons pas d'où ce t te algue est venue . E l le n'avait é té 
observée nulle part avant . Mais nous pensons qu'elle v i v a i t inaperçue 
dans le lac de Morat, c o m m e elle v i t en faible quant i té dans d'autres 
pet i tes accumulat ions d'eau. Brusquement , elle t rouva dans ce lac des 
condit ions de v ie qui lui permirent de se mult ipl ier à l 'excès . 

Il s'agit très probablement d'un é lément nutritif, a y a n t jusque-là 
agi en facteur m i n i m u m et dont la concentrat ion a soudain augmenté 
dans l'eau du lac, permet tant ainsi cet épanouissement miraculeux 
d'Oscillatoria. 

Depuis cet te première floraison aquat ique signalée en 1825, le lac 
de Morat a subi une série de changements fondamentaux successi fs dans 

F I G . 2. — Fi laments A'Oscillatoria rubescens (Sang des Bourgu ignons ) , grossis . 

son régime biologique, de m ô m e que dans son aspect extérieur. L'eau 
dev int moins l iquide e t sa couleur bleue changea en une te in te brun-
rougeâtre ; depuis lors, la pêche des Corégones, autrefois réputés par leur 
abondance, d iminua sensiblement . L e lac à Corégones se transforma 
au cours de peu d'années en un lac à poissons blancs, espèces de moindre 
valeur. 

Ce qui est important dans ce t t e évolut ion, c'est que, depuis un 
demi-siècle, t o u t e une série d'autres lacs suisses ont suivi l 'exemple 
du lac de Morat. 

E n 1880 environ, Y Oscillatoria rubescens apparut dans le lac de 
Baldegg qui, par la suite, subit les m ê m e s changements que le lac de 
Morat. Puis , en 1898, le « Sang des Bourguignons » s'installa s imultané­
m e n t dans les lacs de Zurich, de Zug et de Hal lwyl . E n 1910, nous 
v o y o n s apparaître l'algue bleue si significative dans le Rotsee , près de 
Lucerne. Les changements biologiques e t chimiques s'y suivirent plus 
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rap idement qu'ail leurs et, comme n o u s le verrons, l 'état actuel du Rot see 
es t pire que celui de t o u s les autres lacs ment ionnés , que nous s o m m e s 
obl igés de déclarer « malades ». 

F i e 3 . — Représentation graphique de la teneur en oxygène (en m g 0 2 / l ) . 

L a c de C o n s t a n c e . 

P l u s récemment , YOscillaloria rubescens a pris pied dans plusieurs 
lacs artificiels, s i tués à de plus hautes alt i tudes, te ls que le lac de barrage 
de Wagg i ta l e t le Sihlsee près d'Einsiedeln où la première apparition 
de l 'algue fut suivie d'une forte mortal i té parmi les poissons. 

E x a m i n o n s m a i n t e n a n t les changements qui se sont produits dans 
le régime interne de ces lacs et chois issons pour cet e x a m e n le régime 
de l 'oxygène . Ce gaz est, comme o n le sait, non seulement de première 
i m p o r t a n c e pour la v i e des plantes e t a n i m a u x aquat iques , mais déter-
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mine de plus t o u t u n ensemble de processus chimiques dans le cosmos 
que représente un lac . 

D a n s l'eau, l 'oxygène de l'air est d'autant plus soluble que la t e m ­
pérature est basse. Il en résulte que les couches profondes dont la t e m ­
pérature, vois ine de 4° C, demeure plus ou moins cons tante au cours de 
l'année, sont m i e u x aérées que les eaux chaudes de surface. U n e 
teneur en oxygène de 10 mg. / l . environ correspond à la saturat ion à 
la surface d'un lac, tand i s qu'au fond, elle n'est a t te inte que si l 'eau 
cont ient 14 mg./ l . environ. 

Mais, c o m m e nous le verrons, les processus bio-chimiques qui ont 
lieu dans l'eau peuvent , à leur tour, modifier dans une très large mesure 
le régime de l 'oxygène et, en m ê m e t emps , celui de bien d'autres facteurs 
biologiques de l'eau. 

Quel est à l 'heure actuel le l 'état d'aération de nos lacs ? D a n s le 
lac de Constance, par exemple , il est excel lent (fig. 3) . D a n s t o u t e s les 
couches, de la surface jusqu'au fond, e t pendant t o u t e l 'année, son 
aération at te int une saturat ion de 100 à 80 %. C'est un b io tope idéal 
pour tout ce qui v i t dans ce t te eau. L a vase qui se dépose au fond d'un 
tel lac est d'un brun clair e t pour ainsi dire dépourvue de mat ières 
organiques. Les organismes morts , p lantes e t a n i m a u x microscopiques 
du plancton, sont minéralisés a v a n t d'atteindre le fond du bassin. 

Il en est de m ê m e pour la répartit ion de l 'oxygène dans le lac L é m a n 
ainsi que dans les lacs des Quatre-Cantons, de Wal l ens tadt et de N e u -
châte l . 

Comment se comportent à cet égard les autres lacs su i s ses? Le lac 
Inférieur, relié par le R h i n sur une distance de 5 ki lomètres au bassin 
supérieur du lac de Constance, possède un é tat d'aération t o u t différent 
(fig. 4 ) . E n effet, chaque année au mois d'octobre, la teneur en o x y g è n e 
diminue à partir d'une profondeur de 15 mètres et , au fond du lac, à 
44 mètres de profondeur il n'y en a m ê m e plus trace. Cependant , ce t 
é ta t ne dure pas longtemps . La circulation partielle de fin d'été et surtout 
la circulation complè te d 'automne amènent de l 'oxygène jusqu'au fond 
et rétablissent des condit ions de v ie pour ainsi dire idéales. Mais, le 
lac Inférieur n'en est pas moins un lac menacé . 

N o u s avons v u que VOscillatoria rubescens envah i t pour la première 
fois le lac de Ba ldegg en 1880 environ et que, depuis lors, ce lac subit 
dans son régime biochimique des transformations analogues à celles du 
lac de Morat. Quel est son é t a t à l'heure actuelle ? Les relevés faits récem­
ment nous renseignent que pendant presque t o u t e l 'année, les couches 
profondes sont ent ièrement dépourvues d 'oxygène (fig. 5 ) . Les circulations 
automnales et printanières de l'eau ne suffisent guère à rétablir de nou­
vel les condit ions. Personne ne s'étonnera donc que les Corégones du lac 
de Baldegg, autrefois réputés , aient disparu. Il est év ident que, dans 
un tel mil ieu biologique, les œ u f s déposés au fond ne p e u v e n t pas se 
développer. D e plus, dans les zones où l'eau possède moins de 1 mg./l . 
d 'oxygène, les poissons m ê m e ne peuvent subsister. 

D a n s le lac de Hal lwyl , le « Sang des Bourguignons » apparut pour 
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la première fois en 1898 ; depuis lors, son eau se colore chaque automne 
e t des masses muci lag ineuses d'un rouge v io le t sale de plusieurs cen­
t i m è t r e s d'épaisseur s 'accumulent à la surface de l 'eau. Cet é ta t lui a fait 
b e a u c o u p perdre de son charme pi t toresque et , là aussi , les Corégones 
o n t presque disparu. Cela n'est p a s surprenant v u le milieu biologique 
ac tue l de ce lac. A partir d'une profondeur d'environ 30 ou m ê m e 
2 5 mètres , il n'y a plus d'oxygène pendant t o u t e l 'année. Comme nous 
l ' avons v u pour le lac de Baldegg, les circulations n'at te ignent jamais le 
fond , de sorte q u e les couches profondes et le fond du lac const i tuent 
un mil ieu^ déf in i t ivement abiotique(fig. 6) . 

I i c . 4. — Représentation graphique de la teneur en oxygène (en % de saturat ion) . 

Lac Inférieur. 

Ce c h a n g e m e n t de l 'état chimique d'un lac peut être ex trêmement 
rapide . D a n s la figure 7, on a juxtaposé les courbes de l 'oxygène relevées 
d a n s le lac de Halhvyl , en différentes saisons, en 1918, en 1941 et en 1942, 
donc , pas m ê m e un quart de siècle plus tard. E x a m i n o n s par exemple 
le pair des courbes d'été. Celle de 1918 montre un m a x i m u m à une pro­
f o n d e u r de 10 à 20 mètres ; puis, la teneur en o x y g è n e diminue consi­
dérab lement pour arriver à zéro jus te au-dessus du fond. Celles de 1941 
e t 1942 indiquent un m a x i m u m exces s ivement accentué , avec sursatura­
t i on a t t e ignant jusqu'à 271 %, mais qui d iminue sub i t ement et arrive à 
zéro dès la profondeur de 30 mètres. D a n s t o u t e la masse d'eau plus 
profonde, l ' oxygène est complè tement épuisé. 
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F I G . 5. — Représentation graphique de ta teneur en oxygène (en m g 0 2 / l ) . 

Lac de Baldegg. 

F I G . 6. — Représentation graphique de la teneur en oxygène (en m g 0 2 / l ) . 

Lac de Hal lwy l . 
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C o m m e n t expl iquer ce p h é n o m è n e ? E h bien, ce sont les algues 
microscopiques , e t en premier lieu VOscillatoria rubescens qui l ibèrent 
de l ' oxygène dans le processus de l 'assimilation du CO 2 . P lus le nombre 
d e s a lgues par l itre d'eau est grand, p lus aussi la sursaturation augmente . 

Malheureusement , les algues ne p e u v e n t v ivre que dans les couches 
superficielles de l 'eau. El les ne descendent pas en dessous de 20 mètres , 
parce qu'à plus grande profondeur la lumière est c o m p l è t e m e n t absente. 

alors q u e la plus grande partie de la végé­
tat ion microscopique meurt , e t qu'une 
pluie de cadavres microscopiques descend 
vers le fond, leur décompos i t ion demande 
plus d 'oxygène qu'il n'y en a dans t o u t e 
la masse de l'eau profonde. Il se forme 
alors de la boue qui se dépose au fond. L a 
décomposit ion se fait par vo ie anaérobie, 
dont les produits finaux sont le méthane , 
l 'ammoniaque e t l 'hydrogène sulfuré, 
poisons pour t o u t être v ivant . 

Quel est l 'état du Rotsee près de 
L u c e r n e ? D u pr intemps j u s q u ' e n 
automne, il n'y a p lus trace d 'oxygène 
déjà à partir de 5 ou 6 mètres au-dessous 
de la surface. Les périodes de circula­
tion améliorent alors l 'aération dans une 
faible mesure, mais sans atte indre le fond 
du lac . 

Les produits de la vase en décompo­
sition, tels que l 'hydrogène sulfuré e t 
l 'ammoniaque m o n t e n t dans les couches 
d'eau supérieures e t a r r i v e n t parfois 
jusqu'à 5 mètres de la surface. Au-dessus 
du fond, ou a t rouvé jusqu'à 7 mg. / l . 
d'hydrogène sulfuré. 

Il est é v i d e n t qu 'une pareille eau ne se dis t ingue guère d'une eau 
corrompue e t fét ide, e t cela aussi b ien par ses caractères extérieurs que 
par sa compos i t ion ch imique . Il n'en reste pas moins que, dans les couches 
supérieures du R o t s e e , on rencontre encore des poissons appartenant 
à des espèces peu ex igeantes . Mais, à la fin de l'hiver, on en trouve parfois 
par milliers a sphyx ié s sous la glace. 

Parmi les lacs suisses, celui de Zurich es t part icul ièrement intéressant 
par rapport à son récent déve loppement . Comme nous l 'avons dit, il 
a t t ira l 'at tent ion des riverains et des biologistes, lorsque son eau se colora 
d'un brun v e r t par suite de l' invasion d'une d i a t o m é e : Tabellaria fenes-
trata (fig. 8) . D e u x années plus tard, cet te invas ion fut suivie de celle du 
« Sang des Bourgu ignons ». Ces deux f léaux e t ceux qui suivirent ont 
c o m p l è t e m e n t modifié le régime biochimique du lac. 

F i o . 7. 

Variations dans le temps 
de la teneur en oxygène 
(en % de s a t u r a t i o n ) . 

Lac de H a l l w y l . 

E n a u t o m n e et en hiver, 

% de ta saturation théorique 
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D è s lors, la l impidité de l'eau a diminué et il en est de m ê m e pour 
les lacs de Morat, de Baldegg , de Hal lwyl , du Rotsee , etc . E n automne e t 
au printemps, l'eau du lac de Zurich se colore en rouge brun sale. M ê m e 
en plein été, quand, à la suite d'un t e m p s p luv ieux , les couches super­
ficielles de l'eau sont brassées, on vo i t parfois YOscillatoria, v i v a n t alors 
à u n e profondeur de 8-12 mètres , remonter à la surface, de sorte que la 
peau des nageurs sortant de l'eau est couverte de grands f locons rouges. 

F I G . 8. — Tabellaria fenestrate, grossi. 

Lac de Zurich. 

Les analyses chimiques , fai tes au cours des dernières années , nous 
montrent que les régions profondes de ce grand lac sont presque c o m ­
plè tement dépourvues d 'oxygène pendant t o u t e l 'année. Il n'en a certes 
pas été ainsi au t e m p s qui a précédé l ' invasion des a lgues . Malheureuse­
ment , on n'a alors pas fait d'analyses chimiques . 

* 

N o u s n'avons envisagé jusqu'à présent qu'un seul facteur : l 'oxygène , 
pour caractériser les c h a n g e m e n t s récents e t l 'é tat actuel du mil ieu 
biologique que représente nos lacs. Il v a sans dire qu'un grand nombre 
d'autres facteurs, te l s que le p H , l'alcalinité e t l 'ensemble des sels m i n é ­
raux, dissous dans l'eau, jouent un rôle non moins important pour la v i e 
des plantes et des a n i m a u x aquat iques . Mais le régime de l 'oxygène 
est le plus significatif dans l 'analyse b iochimique et, c o m m e nous l 'avons 
ment ionné au début , de nombreux facteurs en dépendent . 
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E n effet, les courbes indiquant la teneur en gaz carbonique sont 
e n général l ' inverse de celles de l 'oxygène. P lus la teneur en o x y g è n e 
d iminue , plus celle du gaz carbonique augmente . 

L e s nitrates, présents dans un milieu aéré, sont transformés en 
a m m o n i a q u e ou en sels d 'ammonium, aussitôt que l ' oxygène fait défaut. 
D a n s u n milieu dépourvu d'oxygène le fer reste en solut ion sous forme 
de carbonate ferreux ; mais il est o x y d é et précipité sous forme d'hy-
d r o x y d e ferrique dans un mil ieu aéré. 

L 'exemple du lac de Brent , situé au-dessus de Lausanne , se prête 
part icul ièrement bien à il lustrer cette corrélation. Ce lac cont ient une eau 
q u e nous appelons « eutrophe », c'est-à-dire riche en sels nutritifs et , 
par tant , riche en p lancton . Ses couches profondes sont dépourvues 
d ' o x y g è n e et m a i n t i e n n e n t par le fait m ê m e le carbonate ferreux en 
so lut ion . F ina lement , l 'évolut ion se poursuivant , la prise d'eau qui sert 
à l 'approv i s ionnement en eau potable e t en eau d'usage, plongea dans 
u n e n a p p e d'eau dépourvue d'oxygène. A u c o n t a c t de l'air, ce t te eau 
préc ipi ta l 'hydrate ferrique (rouille), qui apparut a u x robinets , dans les 
baignoires et dans les baquet s de lessive. 

Il v a sans dire qu'une te l le eau n e peut être uti l isée. On a créé alors, 
d'après les projets du physic ien Pierre M E R C I E R , de Lausanne , une 
insta l lat ion d'aération pour l'eau du lac de Brent et depuis lors, le fer y est 
précipi té avant d'arriver à la prise d'eau. Ainsi , l 'eau du lac de Brent 
a été rendue potable . E l le p e u t servir à tous les besoins du ménage et 
de l' industrie. 

* 
* * 

Il résulte de ce qui précède que les lacs suisses se t r o u v e n t actuel­
l e m e n t en grande part ie dans un état biologique fort crit ique. Il en est 
de m ê m e de beaucoup d'autres lacs préalpins en Autr iche et en Italie. 
Mais les cours d'eau, e u x aussi, sont m e n a c é s sur une grande échelle, qu'il 
s 'agisse d'un f leuve te l que le Rhin, ou de grandes rivières tel les que 
l 'Aar ou la L i m m a t , ou encore de pet i t s cours d'eau te ls que l'Ergolz, 
d a n s le canton de Bâle-Campagne, la Suhr, dans le canton de Lucerne, 
la Glat t , qui traverse la campagne zurichoise. T o u s ces cours d'eau et 
b i en d'autres encore présentent des condit ions déplorables : eau sale, 
fond couvert de v a s e putride . Autrefois, les eaux claires en faisaient le 
paradis des baigneurs , aujourd'hui, leurs eaux insalubres répugnent . 

N'est - i l p a s h o n t e u x pour la populat ion responsable de ce fâcheux 
é t a t de choses que , m ê m e le long du Rhin, dont la beauté a é té chantée 
d a n s d ' innombrables p o è m e s , il ait fallu, pour des raisons d'hygiène, 
fermer les bains publ ics et des plages ? E t ce fut le cas aussi b ien en Suisse 
qu 'en Al l emagne et en Hol lande . 

Se lon u n e publ icat ion récente, l 'approvis ionnement en eau potable 
e t l 'agriculture des P a y s - B a s sont aujourd'hui m e n a c é s non seu lement 
par l 'eau salée de la mer, mais de plus en plus aussi par cel le qui s'écoule 
d a n s le B a s - R h i n . E n effet, en aval de K e m b s déjà, les eaux d u Rhin 
transportent une quant i t é de 1.000 tonnes de sel c o m m u n par jour. 
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Elles en véh icu lent 5 .000 tonnes journel lement lorsque les eaux d e 
la Rhur, qui m e t t e n t le comble à la salinité des e a u x du R h i n , e n portent 
à 15.000 t o n n e s la quant i t é de sel qu'elles entraînent par jour. 

L'eau du R h i n est, en outre, polluée dans une large mesure par d e s 
phénols , des hui les e t par de nombreuses autres substances encore, 
déchets e t résidus provenant des habi tat ions humaines e t des entre­
prises industriel les, vo ire des ba teaux qui circulent jour après jour e n 
nombre considérable sur le fleuve entre les ports des P a y s - B a s e t la v i l l e 
de Bâle . 

L'eau potable e t l 'eau d'usage sont e n Suisse, c o m m e ailleurs, 
devenues une matière précieuse si rare que nous devons de plus en p lus 
avoir recours à l'eau de nos lacs et de nos rivières. Il est donc nécessaire 
que nous fassions t o u t notre possible pour enrayer l 'évolut ion c a t a s ­
trophique que je v i ens d'esquisser. E n conséquence, il se pose la ques t ion 
su ivante : Que faut-il , ou plutôt que pouvons-nous faire pour enrayer 
ce déve loppement ou, m i e u x encore, pour ramener nos lacs à un é t a t 
phys ico-chimique e t biologique n o r m a l ? 

N o u s a v o n s cons ta té que la surproduction d'algues est la cause 
directe de l 'épuisement de l 'oxygène dans les couches profondes d e 
nombre de nos lacs. C'est à ce manque d 'oxygène qu'est due la d é c o m ­
posit ion, par vo ie anaérobie, des matières organiques provenant d e s 
organismes morts d u p lancton. Il se forme donc des gaz tox iques pour 
t o u t être, v i v a n t , t e l s que l 'hydrogène sulfuré, le m é t h a n e et l ' a m m o ­
niaque. 

L 'augmenta t ion de la product ion d'algues, due à l 'enrichissement 
en sels nutritifs, provient , du moins en partie, de la pol lut ion des e a u x 
par les égouts . Actue l l ement , vil les, vi l lages e t entreprises industriel les 
déversent en général directement , c'est-à-dire sans épurat ion préalable, 
les eaux usées dans les rivières et les lacs. 

Mais cet enrichissement en matières organiques e t inorganiques 
est la conséquence aussi de l'intensification de la fumure naturelle o u 
chimique des fonds agricoles : prés, c h a m p s et c o t e a u x bordant nos lacs . 
Il provient , en outre, des terrains assainis, dont une part ie importante 
des engrais est emportée par l'eau d'écoulement . Ces engrais sont donc 
non seulement perdus pour l'agriculture, mais nuisent a u x lacs en les 
enrichissant en sels minéraux. 

Il s'agirait donc, en premier lieu, de supprimer cet apport de 
matières nutr i t ives dans nos lacs et nos ruisseaux, c'est-à-dire d'éviter 
cet te fumure involontaire . Ainsi, nous diminuerions la product ion végé ­
tale e t animale de p lancton. L 'oxygène dissous dans l'eau pourrait alors, 
nous l'espérons, suffire pour désagréger la matière organique par vo ie 
aérobie. 

N o u s a v o n s la possibil ité d'épurer jusqu'à un certain point les eaux 
usées. Divers s y s t è m e s d'épuration o n t été expér imentés t a n t en Suisse 
que dans les autres P a y s ; il s'agit maintenant de les perfectionner en 
poursuivant e t en é t e n d a n t les recherches propres à déceler les phéno­
mènes f o n d a m e n t a u x qui se manifestent dans les instal lat ions d'épu­
ration. 
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11 s'agit surtout d'él iminer, autant que possible, les sels e t é l éments 
qu i permet ten t le d é v e l o p p e m e n t des organismes du p lancton. Les t ech­
nic iens e t ingénieurs a u x q u e l s incombe l 'épuration des e a u x usées sont 
à l 'œuvre pour perfect ionner les instal lations servant à ce but . 

Mais ce sont les biologistes , botanistes , zoologues e t chimistes qui 
s o n t appelés à fournir à ce t effet les bases scientifiques. Les techniciens 
ne p e u v e n t remplir leur tâche et s'attendre à des progrès essentiels que 
d a n s la mesure où ils pourront se baser sur les résul tats ob tenus par la 
recherche biochimique. 

Science bio logique et technique do ivent marcher de pair si l'on v e u t 
about ir à des m é t h o d e s permettant de lutter efficacement pour la sau­
v e g a r d e de nos lacs e t rivières. 

Aujourd'hui , la protec t ion des e a u x est une t â c h e nat ionale , urgente 
pour t o u s les p a y s de l 'Europe. 

C'est a u x autori tés nationales e t communales , ainsi qu 'aux entre­
prises industriel les e t artisanales, qu ' incombe en premier l ieu la tâche 
d e prendre les mesures nécessaires pour épurer les e a u x usées ; mais 
c h a c u n doit y met tre du s ien, chacun doit se rendre c o m p t e de l ' impor­
t a n c e de la lu t te e t être prêt à consentir les sacrifices qui s ' imposent 
p o u r écarter le danger i m m i n e n t des eaux pol luées . C'est pourquoi , dans 
c h a q u e P a y s , il faut rendre conscients de ce danger les hab i tants e t t ous 
les mi l ieux qui ont intérêt à disposer d'une eau pure et saine : les énumérer 
serait reconnaître qu'i ls englobent t o u t e la populat ion . 

On peut vo ir qu'en Suisse, même dans les l i eux les plus reculés, t o u t 
le m o n d e conna î t aujourd'hui l ' importance de la tâche qui consiste à 
mainten ir la salubrité des eaux . 

Chaque P a y s es t responsable de l 'épuration des e a u x pol luées 
sur son territoire, mais ni les cours d'eau, ni les eaux souterraines ne 
s 'arrêtent a u x frontières. D a n s les grands lacs te ls que le lac de Constance 
o u le L é m a n qui forment frontière, les hab i tant s des d e u x rives ont à 
supporter les m ê m e s effets du dépérissement de ces lacs. Chaque P a y s 
d o i t reprendre les e a u x qui lui parviennent des P a y s s i tués à l 'amont . 
L e R h i n , par exemple , a m è n e en Hol lande les résidus d'un grand nombre 
d e P a y s européens ; la pol lut ion du R h ô n e c o m m e n c e en Suisse e t s'ac­
c e n t u e de p lus en plus , au fur et à mesure que le fleuve s'approche de la 
mer . D a n s le D a n u b e , les déchets de nombreux P a y s de l 'Europe centrale 
s 'accumulent et sont portés à la mer . 

U n e col laborat ion internationale est donc indispensable dans la 
l u t t e menée contre la pol lut ion des eaux. Cette col laboration trouve déjà 
son expression dans la Commission internationale pour la protection du 
Rhin contre la pollution, où des délégués e t experts officiels de France, des 
P a y s - B a s , du L u x e m b o u r g , de l 'Allemagne et de la Suisse travai l lent en 
c o m m u n pour établir les bases nécessaires à la protect ion du R h i n contre 
une pol lution progressive. 


